
Lé nine est mé con nais sable. Sur son crâne chauve, il a po sé une per ruque blon dasse sur mon tée
d’une cas quette dé fraî chie et il s’est en tou ré le vi sage d’une vieille écharpe… Cour bé sous le vent du
Nord, em mi tou flé dans un an tique par des sus, il marche à pas pres sés dans les rues de Vy borg, le
quar tier ou vrier de Pe tro grad, dé ci dé à re joindre le quar tier gé né ral bol che vique coûte que coûte mal- 
gré la po lice qui le pour chasse. De puis des jours, mis hors la loi par le gou ver ne ment, il se ca chait
chez Fo fa no va, une mi li tante bol che vique qui lui a prê té son ap par te ment. Mais l’at tente était in sup- 
por table. Au jourd’hui, 24 oc tobre, il le sait, il le sent, le pou voir est à por tée de main. Le gou ver ne- 
ment Ke rens ki est au fond d’un gouffre d’im po pu la ri té. En vou lant conti nuer la guerre, en dé clen- 
chant l’of fen sive mi li taire du gé né ral Brous si lov, qui a échoué dans le sang, il a per du ses sou tiens
dans l’ar mée et chez les ou vriers. La ré vo lu tion de fé vrier 1917, qui a fait de la Rus sie «le

pays le plus libre du monde», s’ef fi loche dans la di vi sion et les pa labres. L’oc ca sion est unique et
l’his toire ne re pas se ra pas les plats. C’est main te nant ou ja mais : il faut frap per.

Illu sion ly rique

24-25 oc tobre Le 24 oc tobre 1917 au soir, à Pe tro grad, c’est un Lé nine seul mais dé -
ci dé qui sai sit sa chance et part le ver ses troupes pour s’em pa rer du pou voir.

La nuit rouge
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Mais Lé nine est seul ou presque. Dans la di rec tion bol che vique, on ne croit pas à cette ré vo lu tion
dans la ré vo lu tion. Les vieux rou tiers du com mu nisme clan des tin, re ve nus d’exil ou sor tis de pri son,
n’ont guère en vie d’y re tour ner. Em me nés par Ka me nev et Zi no viev, chefs pres ti gieux, ils jugent le
vo lon ta risme de Lé nine sui ci daire. Les bol che viks, pensent-ils, ne pour ront pas gou ver ner seuls. Ils
se ront chas-

sés et em pri son nés après quelques jours d’illu sion ly rique. Mieux vaut at tendre l’ou ver ture du
Congrès des So viets, ces conseils qui ont pris de puis fé vrier le contrôle des usines, des vil lages et des
ré gi ments, et dont les dé lé gués se réunissent le len de main à l’ins ti tut Smol ny, le quar tier gé né ral de la
ré vo lu tion. Là, ils pour ront mettre sur pied un gou ver ne ment de coa li tion qui ras sem ble ra toutes les
frac tions de l’arc ré vo lu tion naire, les so cia listes ré vo lu tion naires (SR), apôtres d’un po pu lisme
paysan et ou vrier, les men che viks, so cia listes ré for mistes, et les bol che viks, les plus ra di caux, mi li tai- 
re ment or ga ni sés, qui pour ront in fluen cer ce gou ver ne ment re pré sen ta tif et uni taire. Pour Lé nine,
c’est une tra hi son. Entre les fac tions du par ti, le ton est mon té très haut. Ka me nev a été jus qu’à di vul- 
guer dans la presse les plans de l’in sur rec tion pour la faire échouer. Lé nine l’a trai té de «jaune», de
«traître» et de «ca lom nia-

teur». Alors, dé ci dé à im po ser ses vues, le guide su prême du par ti, dé gui sé en SDF, marche dans
les rues de Vy borg, fé brile, fu rieux et dé ter mi né. Il monte dans un tram vide. Aus si tôt, il as saille la
conduc trice de ques tions sur la si tua tion dans Pe tro grad. Elle est de gauche. In fa ti gable, Lé nine en- 
tre prend de la conver tir aux vues des bol che viks. Le tram ar rive à la gare de Fin lande, son ter mi nus.
Il faut conti nuer à pied. Lé nine des cend dans le froid et taille sa route vers Smol ny. Sou dain, un po li- 
cier l’in ter pelle. Il sort ses faux pa piers. Le po li cier l’ob serve et ne le re con naît pas. Vi sant son ac cou- 
tre ment mi sé rable, il le prend pour un clochard qui cherche un abri pour la nuit. Il le laisse par tir,
don nant en core, sans le sa voir, sa chance à la ré vo lu tion mon diale… Lé nine conti nue son che min le
long des ave nues éclai rées par la lune ou par la lueur mou rante des ré ver bères, ré pé tant pour lui-
même son ré qui si toire. Ar mé de sa rhé to rique bru tale, il dé non ce ra les traîtres et les tièdes et
convain cra ces ré vo lu tion naires in ti mi dés de faire ce qu’ils doivent faire : la ré vo lu tion.

En fin, il ar rive à Smol ny. Dans la nuit de Pe tro grad, l’ins ti tut brille comme un pa que bot. En long
man teau d’hi ver ou en veste de cuir, chap ka ou bé ret rond sur la tête, les gardes rouges filtrent les en- 
trées, grou pés au tour de feux de bi vouac, au mi lieu des ca mions et des mi trailleuses qui oc cupent la
cour, sous les ma jes tueuses co lonnes qui sou tiennent la fa çade de cet ins ti tut pour jeunes filles de la
bonne so cié té. Las ! Trop bien gri mé, mu ni seule ment de ses faux pa piers, Lé nine est re fou lé. Il tem- 
pête, clame son iden ti té, rien n’y fait. Il doit pié ti ner de longues mi nutes. Puis un groupe de bol che- 
viks ar rive. Sau vé! Il se glisse dans la pe tite troupe et grimpe quatre à quatre l’es ca lier qui mène au
troi sième étage, où les lea ders bol che viques confèrent dans leur pe tit bu reau obs cur ci par la fu mée de
ta bac brun. Il ouvre la porte en coup de vent, s’as soit et se lance dans une dia tribe fu ri barde. La si tua- 
tion est mûre, ceux qui ne le com prennent pas re nient leur mis sion his to rique. Les bol che viks, pour
quelques jours, forment la seule force or ga ni sée et dé ter mi née dans Pe tro grad. Les plans de l’in sur- 
rec tion sont prêts, le gou ver ne ment est dé jà à terre. Le pou voir est là, of fert et presque va cant. Hé si- 
ter, c’est tra hir !

Heur tée, me na çante, im pla cable, l’in ter ven tion de Lé nine est dé ci sive. Re tour née par l’ob jur ga- 
tion pa thé tique de son chef, la di rec tion bol che vique vote la prise du pou voir im mé diate. Aus si tôt,
dans la cour de Smol ny, les ca mions dé marrent, por tant cha cun un dé ta che ment de gardes rouges ar- 
més de fu sils d’as saut, d’autres groupes partent à pied, mar chant dans le vent du Nord qui ba laie les



rues éclai rées de loin en loin par la lu mière jaune des ré ver bères. Sans ti rer un coup de feu, les mi li- 
tants prennent po si tion aux car re fours, à l’en trée des grands ponts sur la Ne va, de vant les bâ ti ments
officiels. Tous sont des mi li tants jeunes mais che vron nés, en traî nés à la dis ci pline ré vo lu tion naire, re- 
cru tés dans l’ar mée ou les usines. Les com bat tants bol che viques ont adhé ré sans nuances à l’idéal du
ré vo lu tion naire pro fes sion nel, dé voué corps et âme à la cause, obéis sant sans mot dire aux ins truc- 
tions du par ti qui est toute leur vie, à la ma nière de Ra kh me tov, le hé ros de Que faire ?, le ro man de
Tcher ny chevs ki pa ru en 1863 dont les so cia listes russes les plus ra di caux ont fait leur livre de che vet.
A l’orée du siècle, Lé nine lui a même em prun té son titre pour théo ri ser la cons ti tu tion d’un par ti
d’avant-garde mi li ta ri sé, rom pu au «tra vail de masse» au tant qu’à l’ac tion illé gale et conspi ra tive,
prêt à tout pour réa li ser l’uto pie com mu niste. Dans le mou ve ment ré vo lu tion naire à l’oeuvre de puis
fé vrier, les bol che viks sont mi no ri taires. Mais ils sont prêts à tout.

Ul ti ma tum fé roce
Re ve nu de son exil new-yor kais, Trots ki, lea der cha ris ma tique, a re joint Lé nine en mai et pris en

main l’or ga ni sa tion mi li taire du par ti, tout en se fai sant élire pré sident du So viet de Pe tro grad. Che- 
ve lure en ba taille et pe tits lor gnons d’in tel lec tuel sur le nez, il do mine les dé bats du So viet face aux
ré for mistes men che viks ou SR. Of fi ciel le ment, pour as su rer la dé fense de l’as sem blée, il a for mé une
pe tite pha lange de com bat tants au sein d’un Co mi té mi li taire ré vo lu tion naire (CMR) soi gneu se ment
noyau té par les bol che viks. En fai sant vo ter l’in sur rec tion, Lé nine a pas sé la main à Trots ki, qui ap- 
plique le plan dé ci dé en semble. La sai sie des points né vral giques de Pe tro grad n’est qu’une pre mière
étape. Les gardes rouges s’em parent aus si de la poste cen trale, de la banque d’Etat, du centre de té lé- 
graphe ou en core du pa lais Ma riins ki où siège un «pré par le ment» qui a pris la suite de l’an cienne
Dou ma, l’as sem blée consul ta tive du ré gime tsa riste qui s’est consti tuée en As sem blée na tio nale. Ils
mo bi lisent les usines de Vy borg, le quar tier ou vrier de la ca pi tale, les sol dats de la for te resse Pierre-
et-Paul qui fait face au pa lais d’Hi ver, de l’autre cô té de la Ne va, le large fleuve qui coupe la ville en
deux. Ils peuvent aus si comp ter sur les ma rins de la Bal tique re tran chés dans l’île de Krons tadt qui
com mande l’en trée de la Ne va vers le large, ou bien ceux qui se sont em pa rés du croi seur Au rore, qui
s’avance pen dant la nuit jus qu’au coeur de la ca pi tale. Une fois le dis po si tif en place, on a pré vu de
lan cer au gou ver ne ment pro vi soire réuni au pa lais d’Hi ver un ul ti ma tum fé roce: les mi nistres doivent
se dé mettre, sauf à ris quer les feux croi sés des ca nons de Pierre-et-Paul et du re dou table croi seur
dont les

Sou dain, un po li cier in ter pelle Lé nine. Il sort ses faux pa piers. Le po li cier l’ob serve et ne le re con- 
naît pas.

Il le prend pour un clochard. Il le laisse par tir, don nant en core, sans le sa voir, sa chance à la ré vo- 
lu tion mon diale.

hautes che mi nées d’acier gris do minent main te nant le quai Pe tro grad skaïa, à une en ca blure du
siège du gou ver ne ment.

Ta bac et vod ka
Une fois l’in sur rec tion dé clen chée, les chefs bol che viques se lancent dans une longue conver sa tion

en fié vrée sur la suite des opé ra tions. Lé nine s’al longe sur une ban quette et plai sante bruyam ment,
mo quant Ka me nev et ses scru pules lé ga listes. «Tu dis que nous ne tien drons pas trois se maines. Mais
dans deux ans, tu nous di ras en core qu’il ne nous

reste que trois se maines…» Dans une forte odeur de ta bac et de vod ka, ils se ré par tissent les mi- 
nis tères, alors même que le gou ver ne ment pro vi soire est tou jours en place. Nour ri au sou ve nir du Co- 



mi té de sa lut pu blic de Ro bes pierre, Trots ki pro pose que les fu turs mi nistres prennent le titre de
«com mis saires du peuple». «Très bien, dit Lé nine, ça sent son ré vo lu tion naire!» Puis il s’at table pour
ré di ger les pre miers dé crets du nou veau pou voir, ra mas sé sur sa chaise, pen ché sur un pa pier qu’il
noir cit fé bri le ment, re gard fron cé et vi sage fer mé.

En core faut-il des ti tuer l’équipe Ke rens ki re tran chée au pa lais d’Hi ver au tre ment que sur le pa- 
pier. Le temps court : le len de main à mi di s’ouvre le Congrès des So viets réuni à l’ins ti tut Smol ny. Lé- 
nine veut mettre l’as sem blée de vant le fait ac com pli. Il faut dé ci dé ment prendre le pou voir dès le len- 
de main ma tin, avant qu’on ait le temps de dis cu ter. C’est là que tout com mence à dé ra per. L’Au rore
est à son poste, sa proue me na çante tour née vers le pa lais. Mais à la for te resse Pierre-etPaul, le com- 
mis saire bol che vik Bla gon ra vov s’aper çoit que les ca nons dis po sés au tour de la for te resse, qui doivent
in ti mi der les dé fen seurs du pa lais d’Hi ver, sont hors d’usage. Il fait ve nir d’autres pièces, mais ce sont
des armes de mu sée à la por tée li mi tée. Il doit don ner le si gnal de l’as saut en his sant une lan terne
rouge au mât de la tour prin ci pale : il n’y a pas de lan terne rouge. Il en cherche une fré né ti que ment. Il
fi nit par mettre la main sur une lampe mais elle n’émet qu’une lu mière jaune. L’opé ra tion prend du
re tard. A mi di, rien n’est prêt. Lé nine tré pigne. Jouant le tout pour le tout, il pu blie un com mu ni qué
an non çant que le gou ver ne ment est dé po sé et que les bol che viks ont pris le pou voir à Pe tro grad. Il
n’en est rien et le mi nis tère Ke rens ki est tou jours en place, cher chant dans l’an goisse à réunir au tour
de lui une troupe de dé fen seurs. Mais le coup de bluff va payer.

«Ba taillon de la mort»
Vers 20 heures, quand ils re çoivent l’ul ti ma tum bol che vique, les mi nistres le re jettent hau te ment

et an noncent qu’ils pré fèrent mou rir à leur poste. Ils ont sous leurs ordres une pe tite es couade
d’élèves of fi ciers et un ré gi ment fé mi nin, le «ba taillon de la mort», que Ke rens ki avait mis sur pied
pour exal ter le pa trio tisme russe. Le pré sident du Con seil a quit té le pa lais en voi ture pour al ler cher- 
cher du ren fort au près des uni tés en core fi dèles. Les autres mi nistres sont as sis au tour d’une vaste
table sous les lustres de cris tal, se per dant en pro pos in co hé rents. Comme ils cherchent à or ga ni ser la
dé fense, fai sant éle ver des bar ri cades de ron dins sur la place en contre bas, ils constatent qu’ils n’ont
même pas le plan du pa lais. Du coup, une des en trées reste sans dé fense et de pe tits dé ta che ments de
bol che viks s’in tro duisent à l’in té rieur, pre nant po si tion dans les vastes cou loirs et au pied des es ca- 
liers mo nu men taux. L’heure tourne, l’his toire hé site… Trots ki a toutes les peines du monde à re tar der
le mo ment de l’ou ver ture du Congrès des So viets qui doit se te nir dans la grande salle de l’ins ti tut
Smol ny. Au troi sième étage, Lé nine me nace de faire fu siller les res pon sables du re tard, éruc tant dans
son pe tit bu reau mal odo rant, en voyant mis sive sur mis sive aux in sur gés.

A 22 h 40, le Congrès s’ouvre en fin dans la vaste salle nim bée d’une épaisse fu mée de ta bac. Les
dé lé gués sont réunis pour dé ci der de l’ave nir de la Rus sie. Le coup de force bol che vique les désa voue
avant même qu’ils aient dé bat tu. Les men che viks et les SR sont hors d’eux. Dès les pre miers
échanges, ils dé noncent un at ten-

Les as saillants prennent le pa lais d’Hi ver sans coup fé rir. Une cor niche est ébré chée et une fe nêtre
bri sée, il y au ra en tout et pour tout cinq morts.

tat contre la dé mo cra tie, une tra hi son de l’uni té ré vo lu tion naire. Mar tov, le chef des men che viks,
pro pose la cons ti tu tion d’un gou ver ne ment des So viets qui ras sem ble rait SR, men che viks et bol che- 
viks. Ap plau dis se ments nour ris. Ve nus de toute la Rus sie, les dé lé gués penchent na tu rel le ment vers
un gou ver ne ment re pré sen ta tif de toutes les frac tions ré vo lu tion naires. C’est la lo gique dé mo cra tique
et la seule pro po si tion qui res pecte l’es prit de fé vrier, cette ré vo lu tion de la li ber té. Lé nine et Trots ki



font face, in trai tables. Ils savent que leurs par ti sans tiennent la ville. Leurs mots d’ordre simples –la
paix im mé diate, le par tage des terres et le contrôle ou vrier des usines– ren contrent les as pi ra tions
po pu laires dans tout le pays. Les autres par tis veulent un pro ces sus pa ci fique et, sur tout, es timent
qu’il faut conti nuer la guerre, ce qui les rend in au dibles au près des sol dats. Sûrs de leur force, les bol- 
che viks dé fient le congrès. Ul cé rés, les dé lé gués so cia listes dé cident de quit ter la salle en signe de pro- 
tes ta tion, sous les huées et les in jures des par ti sans de Lé nine. Toute leur vie, sans doute, ils re gret te- 
ront ce geste de di gni té. Après leur dé part, les par ti sans de Lé nine sont pra ti que ment seuls en piste,
avec quelques SR de gauche ral liés au coup d’Etat. Ils font vo ter ce qu’ils veulent, ob te nant for mel le- 
ment l’ap pro ba tion du Congrès des So viets, dont ils se ré cla me ront en suite sans cesse, jus qu’à don ner
à la nou velle ré pu blique le nom même de cette as sem blée noyau tée par leurs mi li tants et dé ser tée par
leurs op po sants : la ré pu blique so vié tique. Trots ki pro nonce alors un de ses dis cours les plus cé lèbres
: «Les masses po pu laires ont sui vi notre éten dard et notre in sur rec tion a été vic to rieuse. […] Au cun
com pro mis n’est pos sible. A ceux qui sont par tis nous di sons : pi toyables faillis, vous avez joué votre
rôle ; al lez où est votre place, dans les pou belles de l’his toire !» Pen dant que le drame se joue à Smol- 
ny, les «masses po pu laires» dont parle Trots ki sont étran ge ment in dif fé rentes. Pe tro grad vaque à ses
oc cu pa tions. En de hors du pe tit pé ri mètre du pa lais d’Hi ver, où les uni tés bol che viques prennent len- 
te ment po si tion, une foule dé bon naire dé am bule dans les rues en man teau et chap ka, in cons ciente
des évé ne ments en cours. Sur la pers pec tive Nevs ki, la prin ci pale ar tère de Pe tro grad, les res tau rants
sont ou verts, les ca fés illu mi nés, les trams cir culent comme à l’or di naire. Vers 23 heures, les spec ta- 
teurs en ha bit de soi rée sortent des théâtres pour al ler dî ner, re mar quant à peine les dé ta che ments
bol che viques re grou pés aux car re fours. Dans le pa lais d’Hi ver, les dé fen seurs de plus en plus an xieux
at tendent l’as saut. Ils sont al lon gés sur des ma te las po sés à même le sol, dans une odeur de cham brée
mi li taire, d’al cool et de ta bac, au mi lieu des bou teilles vides, des as siettes sales et des fu sils dres sés en
fais ceaux. Les élèves of fi ciers ont som meil, beau coup rentrent chez eux pour dor mir. Le gou ver ne- 
ment ré si gné à son sort voit ses dé fenses s’abais ser de mi nute en mi nute.

Bortsch et ar ti chauts
Peu après mi nuit, en fin, les in sur gés sont prêts. Per çant la nuit gla cée, les ca nons du croi seur Au- 

rore tirent un coup de se monce. Dans la for te resse Pierre-et-Paul, on fait don ner l’ar tille rie. Les
pièces n’ont pas la por tée suf fi sante et les obus tombent dans les eaux noires de la Ne va. L’Au rore a
ti ré à blanc, ce qui pro duit une dé fla gra tion beau coup plus bruyante qu’une salve réelle. Dans la salle
où ils s’ap prêtent à ré sis ter tout en dî nant d’un re pas de bortsch et d’ar ti chauts, les mi nistres se
jettent sous la table. Au tour d’eux, les fem mes sol dats char gées de les pro té ger com mencent à crier. Il
faut les éloi gner pour pou voir se par ler. Mis en branle par le coup de ca non, les groupes bol che viques,
quelques cen taines de mi li ciens, se lancent à l’as saut du pa lais. On tire pour se frayer un che min, les
dé ta che ments pré sents à l’in té rieur se di rigent vers la salle du Con seil des mi nistres en fai sant ré son- 
ner leurs bottes de cuir dans les grandes pièces dal lées de marbre. Dé cou ra gés, épui sés, les dé fen- 
seurs op posent une ré sis tance de prin cipe avant de se rendre. Dans le film de Ser gueï Ei sen stein

Oc tobre, réa li sé dix ans plus tard à la de mande du ré gime, on voit une foule im mense en va hir le
pa lais au mi lieu des cris et des fu sillades. Ra re ment évé ne ment his to rique au ra été à ce point tra ves ti.
En fait, les as saillants prennent le pa lais sans coup fé rir, pro vo quant à peine quelques échauf fou rées.
Une cor niche est ébré chée et une fe nêtre bri sée, il y au ra en tout et pour tout cinq morts. Vers 2
heures, An to nov-Ov seïen ko, un pe tit homme ta ci turne au vi sage poin tu, char gé de su per vi ser l’opé ra- 
tion, fait ir rup tion dans la salle où les mi nistres se tiennent au tour de la longue table re cou verte d‘un



ta pis vert. Se te nant à la tête d’une troupe fa rouche de gardes rouges en blou son de cuir qui jettent
des re gards cu rieux sur les ten tures et les ta bleaux, il dit d’une voix terne : «Vous êtes en état d’ar res- 
ta tion.» Comme s’ils avaient dé jà re non cé, les mi nistres ont mis leur par des sus. Ils se lèvent. Les bol- 
che viks les em mènent en file in dienne et les es cortent jus qu’à la for te resse Pierre-et-Paul de l’autre
cô té de la Ne va, où ils res te ront em pri son nés quelques se maines. La ré vo lu tion d’Oc tobre est fi nie.

Dic ta ture d’oc tobre
Mais tout com mence. Tan dis que les as saillants ré pan dus dans le pa lais dé couvrent la cave du tsar

et se mettent en de voir de fê ter par une ma gis trale beu ve rie la réus site du coup d’Etat – elle se pro- 
lon ge ra pen dant plu sieurs jours–, Lé nine pro mulgue les quatre dé crets es sen tiels du nou veau pou- 
voir : né go cia tions de paix im mé diates sans an nexions ni in dem ni tés, at tri bu tion de la terre aux pay- 
sans sans in dem ni sa tion des pro prié taires, contrôle des usines par les So viets d’ou vriers, au to no mie
confé rée aux peuples as so ciés à la ré pu blique russe. Un peu plus tard, il y ajou te ra l’ins tau ra tion du
di vorce par consen te ment, la laï ci sa tion de l’Etat, l’abo li tion des grades dans l’ar mée… Hu mi liante
pour la Rus sie qui tra hit la pa role don née aux Al liés, la paix est néan moins po pu laire et ral lie les sol- 
dats au nou veau ré gime. Le par tage des terres, qui a dé jà com men cé de ma nière sau vage, as sure la
neu tra li té du monde paysan et le contrôle ou vrier, la po pu la ri té des bol che viks dans les usines. La ré- 
vo lu tion n’a pas grand-chose de mar xiste : la doxa vou lait que les com mu nistes at tendent le dé ve lop- 
pe ment du ca pi ta lisme en Rus sie pour es pé rer lan cer leur ré vo lu tion. Lé nine a brû lé toutes les étapes
et pris l’his toire de vi tesse. Mais il a aus si ré pon du par des me sures concrètes à une si tua tion concrète
: op por tu niste, la po li tique bol che vique ral lie une bonne par tie de la po pu la tion. La paix se chan ge ra
en une guerre ci vile de trois ans, les pay sans de ve nus pro prié taires se ront pres su rés par les bol che- 
viks et ex pro priés par Sta line, le ré gime ins tau re ra une dis ci pline de fer dans les usines. Dès le dé but
du mois de dé cembre, Lé nine crée la com mis sion spé ciale char gée de lut ter contre les en ne mis de la
ré vo lu tion, la Tchéka, qui ré pri me ra cruel le ment les ad ver saires du ré gime, par l’exé cu tion som maire,
l’em pri son ne ment ar bi traire et la tor ture. La li bé ra tion de fé vrier se trans forme en dic ta ture d’oc- 
tobre, bien tôt chan gée en dic ta ture d’un par ti sur le pro lé ta riat, puis en dic ta ture d’un homme sur le
par ti : Lé nine, puis Sta line. Ain si le coup d’Etat de Pe tro grad, mi no ri taire et pous sif, qui a ra mas sé le
pou voir plus qu’il ne l’a pris, bou le verse le XXe siècle et change le des tin de l’hu ma ni té.


